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26 LE MONDE ILJLUSTRÉ~

Eh bien !il est quelqu'un dans ce monde où nous sommries Ce siècl e qu'il a illustré et que son nom seul suf- Ï

LE MON D E I LLU STlR totle jour aussi marche parmi les hommes, firait à rendre célèbre dans l'histoire
t'i bon pasteur (lui Suit sa brebis égarée,

Montréal, 80 myai 1885 U pèeri qui va (le contrée en contrée. Maneat omn*ugrVco uoJ
Ce pssat, e pateu, c pèerin c'st ieusuis de l'avis de l'écrivain que j'ai déjà cité Plu'

SO MMA IRE Le soir il est bien las.,! il faut, pour qu'il sourie, haut et qui disait il y a trois ans
TEXTEý : FIruiziémle tirage dle nos priss nr-os ar tUne(C me qui le serve, un enfant qui le prie, "Vco uoetlacte nn ict S

Léon Ledieu.-La grotte des fées. par 'Staniislas Cû(té . Un pe (l'amnour ! O toi qui ne sais pas trompler,VitrHgesl'nêe.O nedcueP1
-La porteuse ie l'ain (sd.la toilette, par /élie. i-- orte-lui ton cilur plein ('innocence et (lextase, un ancêtre, on le salue. A l'heure des crépus,
La durée (le l'amour, parl- 'reileigr-atbi.---Ur conseil ITremblante et l'oil baissé, comme un précietux vase culles, le sommet des monts rayonne encore dc'
parsean.-craon de la famille :i antaisie à'it on craint (le laisser une goutte échapp1 er! éclats du soleil couché. Quand nous regardolt'
compléter, logogrophe, énligmle et rébus. Chosesetfn,
auitres,.---Primies mensuelles du 1Éi/de A!/hs/ui. P orteltui ta prière! et quan-d, à quelque flamme autour de nous, dans la France de ce siècle lI-

GRAVU(RES :inurcJ du No'ý(rd-Ouest :(Gab'riel I[)il-(211 i dune Ch(aleur dotuce emplira ta jeune âme, sant, et qu'attristés, nous voyons de l'ombre, ttl
mont faisant une reconniais:ance avant la biataille (jelu verras qu'il est proebe, alors, (^) mon bionheur, nous suffit de relever la tête pour apercevoir cett
llau(oche Colon Wg n Pied d'Aigle Cuisinle 01mon1 enfanit ! sans craindre affront ni raillerie, lumière, ce sommet encore illuminé des reflets
sauvage; Métis Fort P'itt ( ros-Ours ; (ron foot Verse, comme autrefois Marthe, sSeur (le 'Marie, d'auirore."

auaecnrtie quWalovge;nehlte Verse tout tonl parfum sur les pieds dit Seigneur
lan-. k'la prairie t asr(dueilltn Reu.*Louis Veuillot, qui ne l'aimait pas, n'a pu s'i

_____ *pécher de dire lui-même dans un article des Plus5
MESELSPour se convaincre de l'admiration que l'Europe virulents:i

IRM Séprouvait pour cet homme étonnant, il stiffit de se " Quand on se nomme Victor Hugo et qu 001
souvenir du cinquantenaire d'Hernani, qui a eu laisse après soi des oeuvres telles que NteD I

[RF1ýJIi F, I--RAGE lieu à Paris, en i 88o. de Paris, Les ,IIisérables, Hlernani, Les Chanlts do
Le treizièmie tirae (les primes 1inen1stîcs du Voici comment Claretie décrit cette fête splen- Cirépuscie, nnapa ridr evirs obe

1\10NbL):LUSTR<É (num111ér'os du 11ois;emi uadde Il: disparaître sous l'herbe de l'oubli ; on est njarqU&
lieu ltundi prochain, le 1-: tuin, à. huit heures dtu Une grande salle pleine de lumières. Dans le d'avance att sceau de l'immortalité."
soir, dans lasae (le conféren'c " frbl(',35 scintillement des cristaux et sous l'éclat des lustres, LE MONDE ILLUSTRÉ du 4 avril dernier contient
riue Saintar ici. Le public est 1inité à y sier le bruit montant, grandissant des conversations de un magnifique portrait du grand poète.

-. ~tout ce qui pense, de tout ce qtii écrit, de tout ce *~
ENTRE-NOUS qui porte un nom, de totit ce qui, aut théâtre, dans*

le journal, dans le luxe, est une force ou une gloire. Les insultes lancées contre le 6511we bataillon et
C'est un banquet. Atu bout de la table, à la place toute la race canadienne-française, par le nom

SICTOR I{uGo est mort. d'honneur, un vieillard robuste, atix cheveux blancs. Sheppard, du Toronto Morning, Nezes, viennent de-t
7La France vient de perdre son Plus 'fous les yeux vont à lui ; vers itti touts les enthou- donner lieu à des procédures criminelles instituées

grand poète, et le monde pleure un des siasmes. Ptiis, à un moment donné, totut ce bruit sur la plainte dutjtuge Dugas, major du bataillon.
- -lu gads génies qui aient jamais paru, tombe. Un silence respectueux se fait. Un homme Il y a quelques jours, Sheppard trônait dans son
uin'ih.omme qui a soulevé tous les enthou- s'est levé à côté du vieillard, un homme qui, lui fauteuil de rédacteur-en-chef, quand on lui an-

siasmes, un citoyen que peuples et rois ont salué aussi, est une des renommées dut pays. Emile nonce que deux étrangers désiraient lui parler. Il
et respecte.1 Augier a levé, en l'honneur du poète, son verre de alla au-devant d'eux et leur dit qtu'il était tout a

Dans notre siècle de merveilles, Victor HuIgo crystal et, devant tous ces gens qui écoutent, tête leur service.dsétait la plus grande merveille de l'intelligence et de nue, il porte, d'une voix claire, vibrante et mâle, -En ce cas, lui dit le grand connétable du ds
l'esprit. Il a été la superbe personnification de la un toast à celui qu'il nomme respectueusement le trict de Montréal, M. Bissonnette, veuillez nie
poésie de notre époque avec ses fluctuations et ses Père. suivre, vous êtes mon prisonnier.
transformations. C'est le banquet dut cinqtuantenaire d'Hernani. Vous voyez d'ici la tête de Sheppard, quand il

Aucun écrivamn na soulevé autant de haines ni Victo r Hugo, ce soir-là, à vut s'incliner devant lui apprit le nom et la qualité du plaignant en mêe
autant d'admiration, mais pas un de ses ennemis la France (lui pense." temps que la nature de l'action prise contre luiî.
n'a pli ne pas reconnaître l'honnêteté, la franchise Le lendemain, il arrivait à Montréal, très peu
et la loyauté de ce géant de la littérature. -~~l rassuré sur le genre de réception qu'on lui ferait.

Lisez aussi ces lignes: On ne s'est même pas occupé de lui, sa triste per-

je n'ai pas la prétention de mie faire juge de la 'l Maintenant, regardez cette foule. Une houle snen aatpsu oflt
vie et de la mort de Victor Hugo, je ne désire dis- humaine. Des cris, des vivats, des fleurs. Sous un *k
cuter ni ses opinions politiques, ni ses idées philo- ciel gris de février, tout un peuple défile sous la Aut moment de bommencer l'enquête prélin-i-
sophiques, cela ne conviendrait ni att genre de fenêtre d'un poète. Les cheveux blancs se mêlent naire, reconnaissant un peu tard la fausse position
causerie que je fais, ni au caractère dtu journal que aux cheveux blonds dans ce fleuve d'hommes et de dlans laquelle il s'était mis si sottement,: Sheppard
je rédige, mais je veux m'incliner devant ce poète femmes qui passent par l'avenue d'Eylau, saluant, voulut essayer d'arranger les choses à l'amiable.
dont les oeuvres reflètent d'une manière si vraie les acclamant cet ancêtre debout aut seuil de ses Il dit queS l'article parti dans son journal avait
les deux sentiments qui l'ont animé toute sa vie . quatre-vingts ans, entre son petit-fils et sa petite- été écrit à son insui, par tîn de ses rédacteurs, et '

la Bonté et l'Amour de la France. fille. Ce n'est plus le père de notre littérature mo- qu'il était prêt à se rendre à Munroe Harbotîr afin
je suis, comme tant d'autres, le débiteur de derne, c'est l'aïeul, c'est le grand-père que toute de constater lui-même si les faits rapportés étaient

Victor Hugo. une ville-et quelle ville! Paris-que toute une vrais ou faux, après quoi il rectifierait ce qu'il avait
Souvent, aux moments de défaillance ou de ré- nation, que des représentants de l'étranger viennent dit, S'il s'était trompé. De plus, il paierait les frais

volte, j'ai puisé dans ses vers le courage et l'idée saluer en défilant devant sa demetire. Et le flot du procès.
du retour au devoir. Plus d'une fois, après l'avoir succède au flot, les bannières succèdent aux ban- Le major Dugas répondit à l'avocat de Sheppard
lu, j'ai levé les yeux en haut et j'ai admiré l'oeuvre nières, les couronnes, s'entassent sur les couronnes ; "que cette proposition était une notuvelle insulte.
divine ; pltîs souvent encore j'ai pleuré...- c'est un tonnerre de vivats, et c'est une pluie de D'ailleurs, dit-il, il n'y a pas d'arrangement pos-

,iz 41*fleurs. Lui, de midi att crépuscule, se tient droit, sible. Il ne s'agit pas ici de ma personnalité seule-
regardant se dérouler cet immense cortège quli ment, c'est une question nationale, et si j'ai pris

Ce colosse, cet homme de fer, ce géant, savait l'acclame. l'initiative en faisant arrêter votre client, c'est quetrouver les plus doux accents quand il s'adressait à " C'est la fête de Victor Hugo. Ce jour-là, le poète l'injure m'a atteint auicocSur et que je vetux vengerl'enfance, a vu, baissant le front devant son front, la France l'honneur dtî nom canadien-français"
Voici comment il parlait à sa fille dans cette ad- qui travaille et qui lutte. Vivant, i est entré, Le procès de Sheppard aura lieu au mois demirable page, qtîi a potir titre : La prière pour tous : comme on l'a magnifiquement dit, dans l'immorta- septembre.

Conmme une aiini(ne, enfant, donne dlonc ta prière litè.t _ 'z 1, !*
A ton père, à ta nière, aux pères (le ton père; Pour vouîs prouveresDonne au riche à qui D)ieu refuse le bonheur, Jusqut'à quel P)oint est osséeDone u aure,à a eue, u rieau ic imode Depuis près de trois quarts de siècle, le nom de la haine de ces fanatiques ignorants pour tottc
l-inn u ure,àlavuvaucimauvceimod.Victor Utigo était célèbre dans le monde des (litiOiStuch,_j vo-d-i oscte natcle
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Que vous dire du Nord-Ouest ? Vous voyez nlos
gravures, vous savez que Poundmnaker s'est rendu
et que Gros-ours tient encore la camp)agne, alors
vous en savez autant que moi. Lo EIU

[ Pour le Monde Illustré]

LA GROTTE DES FÉES
(Imité de jules verne)

LE MONDE ILLUSTRPi

de tout le pays par les Canadiens-français n'a-
veugle que les- ignorants et les fanatiques, et a
ceux-là nous ferons la même réponse que l'ambas-
sadeur de France, en 1830, a un ministre anglais
qui menaçait d'intervenir au début de la guerre
d'Algérie : " Nous nous f... .tons de vous.".

C'est dur, mais c'est vrai.

Les examens pour l'admission à l'étude de la
médecine viennent d'avoir lieu, et je suis heureux
de constater qu'un jeune professeur, de mes amis,
M. Lebîond de iBrumath, a eu la satisfaction de
voir les quatre cinquièmes de ses élèves reçus avec
distinction.

Cela ne m'a guère surpris cependant, car je con-
nais Je professeur, je sais ce qu'il vaut, et bon arbre
ne peut porter de mauvais fruits.

La variole continue ses ravages à Montréal. La
comnmission d'hygiène est en plein désarroi, on
démissionne, on révoque et rien ne marche.

On vole toujours un peu à l'Hôtel.de-Ville, et on
n'est pas encore sur la trace des malfaiteurs qui ont
enlevé $1,300 sous les yeux de la police.

thilde en se dirigeant vers la cuisine. Comme si
elle eut pressenti quelque chose d'extraordinaire,
une vague odeur de catastrophe que son instinct de
vieille fille lui faisait soupçonner.

Quant à Georgette, son instinct de cousine la
retint près de moi. Georgette, orpheline dès son
enfance, avait été élevée par julien Lavigne, le
frère de sa mèere et de mon père.

Nous étions là, à nous regarder tous les deux
béatement, comme deux amoureux qui ont une1
forte envie de se dire de bonnes petites choses et!
attendent chacun le moment propice pour commen-1
cer à les roucouler, quand j'entendis que lque chose
comme un grognement d'abord, puis ces paroles
retentissantes.

-Maxime, viens ici.1
je venais à peine de quitter mon siège que mon

oncle me criait déjà :
-Mais arrive donc, flandrin!
En deux pas j'étais dans le cabinet de travail.
julien Lavigne n'était pas un méchant garçon au

fond, mais il était d'une impatience terrible à cer-
tains moments.

lmaginez-vous un homme âgé' de cinquante ans
à peu près, trapu, les cheveux en broussaille, les
yeux verts, ombragés par deux épaisses touffes de
poils grisonnants et raides, poussant perpendicu-
lairement à la ligne d'un front large et ridé ; une
bouche assez fière dont les lèvres minces se ser-
raient continuellement ; le visage complètement
dépourvu de barbe, le nez un peu gros, mais pas
désagréable ; ajoutez à cela une sante de fer, et
vous aurez une idée assez juste du physique du per-
sonnage principal de cette histoire.

La chambre où l'instituteur entassait ses chiffons
était curieuse à voir. Sur une grande table carrée
qui lui servait de pupitre, il y avait un pêAle-mêle
étrange d'encriers vides, de boîtes de plumes ren-

particulière des lettres indiquant une signature!
1l allait probablement continuer, quand la porte

du cabinet s'ouvrit.
C'était Mathilde qui nous annonçait
-Le thé va froidir.
-Que le diable emporte ton thé 1-s'écria-t-il, et,

prenant son chapeau, il sortit précipitamment. On
ne le revit que tard dans la veillée.

Pendant huit jours consécutifs, mon oncle se ren-
fermait, après ses classes, dans son cabinet, et il
s'acharnait à déchiffrer son papier, si hienq'le
perdait le sommeil et l'appétit.nq'le

Un matin, je me décidai à l'aborder.
-Bonjour, mon oncle!
-Tiens!1 c'est toi. Bonjour: as-tu trouvé l'ex-

plication du document ?
-Non, et vous-même ?
-j'espère bien y réussir avec le temps.
En disant cela il tenait à la main le fameux

chiffon.
je le pris et l'examinai, cette fois, avec attention.

Tout-à-coup, une idée lumineuse, une idée d'éco-
lier, me frappa.

-Si c'était cela
-Quoi cela ? me dit mon oncle en saisissant le

collet de mon habit.
-L'alphabet ordinaire...
-Eh bien ?
-Vous rappellez-vous certaine lettre que j'écri-

vis à Georgette, le jour de l'an, cette lettre que
vous avez interceptée ?

-Vous disiez qu'elle était écrite en algonquin.
-Ensuite ?
-C'était du bon français
-Où donc veux-tu en venir?... tu me fais perdre

patience !
-Cette lettre à ma cousine était écrite en carac-
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ON ncl JuienLa%«one tai uninsi-versées, de grammaires ouvertes, aux feu-îles ma- teres disposes comme ceux u e ce papiîer-ON ncl Jlie aignb ti nisi culées d'encre, d'épingles à linge, de petits cailloux -Ensuite... achèveras-tu?-'
ý T Lý,utterm m nentdasvosyma its in are parpillés sur des feuilles de cahiers, deux ou trois -je disais à Georgette que je l'aimais...

ment dns vingtmpanmartinets ingimposants, et, parmi ce fouillis, des vieux Imbécile !... ce n'est pas cela que je veux
C'était un savant, mais un vrai savant; bouquins de toute provenance, savoir, comment avais-tu disposé tes lettres ?

un chercheur inaiabe rand amateur de bou- epace iprisi osueéasecuh -D'après la méthode connue des écoliers amou-
qun td inaigsabeases de morceaux de papiers de toutes les couleurs ; reux ; en intervertissant tout l'alphabet ; en pre-

Aussi, es asi-lgèed orsn ui dans un angle, un héron empaillé ; dans l'angle nant la première lettre pour la dernière, la deux-
apportât à sa demeure, sise au village de Cham- ppse, un hibou également empaillé,misp ivéime pour l'avant dernière, et ainsi de suite jusqu'à

blysoi unviex lvre soi qulqu chffo ded'un oeil, d'une aile et d'une patte. Tout autour de la fin.
papier, la chambre, à la hauteur de l'oeil, des tablettes Moonlmetaitujrsuclej'vsà

Mon oncle avait néanmoins cela de commun pliant sous des rangées de vieux livres et de peine fini de parler qu'il m'entraîna violemment
avec les instituteurs de son temps et ceux d'aujour- vieilles brochures. dans son cabinet de travail et me poussa dans son
d'hui, ilétipaveetpyporsssvcs: J'abordai mon oncle un peu en tremblant; le fauteuil, près de la table.

-utrvingt piastrespa an, logé etchufé use bibliomane avait l'air contrarié. -Appliques ton procédé au document, m'or-
plqo eps orrd ar m etln'vat uu -Vois-tu ceci ? dit-il, donna-t-il d'une voix fiévreuse.

dete quoigrnepssourie. fisi 'aate u Oui, je vois bien, c'est un morceau de papier, je me mis à l'ouvre, sous l'oil du maître, qui se
cette maigreeu meressource.en

On se demande assez souv'ent, pourquoi les cam aszsl, iumri! eatpnhé sur moi tellement près, que j'en étais
Pagnes du Bas-Canada sont si arriérées, pourquoi, -Ce n'est pas le papier que je veux te faire voir, gêné pour travailler.
l'instruction Y fait des progrès si leiits ?-La réponse c'est ce qui est 'écrit dessus, et en même temps il Enfin, au bout d'une demi-heure de travail, j'ob-
est bien simple : c'est parce qu'on y a toujours mal étendait devant lui un guenillon qui me parut huilé tins le résultat suivant:
et trop maigrement payé le maître d'école. tant il était crasseux et sur lequel étaient tracés The party who will explain this paper, shal l)e the

.asJulien Lavigne était aussi un homme indus- sans ordre apparent, des caractères qui n'offraient wealthiest man on the face of the earth. On the westerniexet savait comblerledfcte sonbugt aucune signification à première vue. siope of Mount Beloeil, at two hundrel feet below the
ux le reeudu adiioae t d 'udgpett, En voici la copie que je tiens à livrer à la pos- level of a small lake, there is to l>e found the entrance of

vec e re enu 'un ardn poager et dun e rité, car ils furent la cause d'une expédition tout a natural tunnel leading doW n, to a grotto, in the middle of
erger eteeu avec un soin tout particulier,. à fait extraordinaire. wihsad lco oi odDoué de belles qualités, il avait en même temps15my75

de grands défauts ; il était bourru, impatient et GSv-KzIGb- dSI ]iSzO o - v'CKOzrM-GSrh,- Titus Van Renselaer
obstiné,y comme presque tous les savants du reste. RzKvI, -(lrOO -yX GSv-dvzOG;SrvhG--nzM- IM- îst regmt continental army.
Quand une fois il s'était ancré une idée dans le GSv-Uzxv-îU -- GSv--vglGT-GSv---d(vhGvIM- bOl C u, rdi

cevarien au iod epuatle éore Kv -I-nfGYovoz-d-fW-v eqi rdi en français, veut dire
scranau, mont dee povait l'epniétoreré VvvG -Y l- v -OvEv -SVlUhnzO- Celui qui expliquera ce papier, sera l'homme le plus

ilAusecram na it à c te i é v c u e o)nart - U - riche de la terre. Sur le versant occidental dlu Mont Be-

Ass z--EzhG-tIIGGI-rM - GSv-nrWWlv---U-dSrxh- loeil, à deux cents pieds au dessous (lu niveau d'un petit
d'U5,c eprmetliftcmetre GMh~~Ox~Ulr'lW lac, se trouve l'entrée ('un tunnel naturel conduisant, en, uvergnt lui coûtrlau inmi or, (rGfli-EzM-IvMhhv l- bloc d'or solidedepît de remontrances réitérées, une bévue phéno- GSrh 15 nzih 1775 descendant, à une grotte, au milieu de laquelle il y a unJ cûelavie, aniqu'à moi, I;r n.-zTitus Van Rensedorlalidr

Ma"xime Lavigne, son neveu. xlMGMvtn Oz15mai177

lundirsoir avril mil huit cent cinquante-neuf, un 1GM zO In.TiuVaReslr
luni oir àl'heure du thé, nmon oncle arriva chez Mon oncle considéra ce document pendant quel- eréintamecoietl.

lui tout eIssouflé et tenant à la main un vieux pa- ques minutes, puis ile me demanda ce que j'en pen- -Sais tu, Maxime, o' j'ai trouvé ce papier ?-
pier jauni par l'âge. Il avait l'air plîus préoccupé,sa. me dit mon oncle en se frottant les mains.
plus dur que d'habitude ; et, sans même daigner -C'est un papier inutile, lui dis-je. -Chez votre épicier ?
nous regarder, Georgette, sa jolie nièce, Mathilde, J'avais à peine lâché le dernier mot qu'un vio- STANISLAS, COTÉ.
sa vieille servante, <.t Maxime, son neveu et son lent coup de poing s'abattit sur la table et fit sauter (A suivre)
assistant maître d'école, il passa dans son cabinet tout ce qui la recouvrait, en même temps qu'il en____

-Nourn'avosq'inulin.eidi-ee faisait jaillir un flot de poussière qui me fit éter-
-ousên'levonhu' ome inteii-j nu nuer, ainsi que mon oncle, pendant dix secondes. M. Prudhomme vante les charmes de sa tendre

vellne ouaileetvnhouse aura fait quelque nu -Tu oses appeler ça un papier inutile, toi 1-me moitié : " Ma femme a des cheveux, des cheveux!...vele touvill etva ousen casser les oreilles dit mon oncle en nie lé mettant sous le nez, un Quand elle les dénoue, ils ltii tombent jusqu'auxpendant un mlois. papier inutile I Mais vois donc ce qu'il y a dessus!i alois !" " Et la mienne dit Guibollare, c'est en-
-Comme il a l'air curieux! fit la bo)nne Ma- Au bas, cette date, 1775, et puis cette disposition t or _ plus fort!1 ils tombent par terre i"c
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LA

PORTEUSE DE PAIN

'-ette pensée, je-anr.e )L -;ntl am en-
' 71 Ï..tren en el. e <î Iii ' afo,ve lu; reve-

ni.Poiant de uheure où les nrnèe
GI entrai ent dans h-,'!lue,: POUr lshe

de s i î Ceu s'. ) 1a~ 'une rd'elles et
udemanda (le (quoiécrire.

--Cetdéfendu, répondit l'infirm-ière-
-Mais je ne suis plus folle. répondit Jeanne.

-Cea ne me rLgàïdt 1>as. Les règlenments sont
tormes. Dmain à l.,!~te, présentez votre requéte

a 1I1 inirc ri enchef ou au médecin Cde servi;ce EI
verront s1ils veulent vous auto-
riser. 'Moi, je nie puis rien.

iea1nne co urba slcncieEs.!1
ment la tête et pleura. LIlcf-
demain, le bienx c1Ilant dfcc
teur fut r-emplacé par un dle
'ses collègues qui ne \Oi'f

sah!;iÎté il en fut de même :"c
l'infirrmière en cliei.

-- iss'écria la paul-r
mèe, qý (ue le désespoir affo'1ait,
on î~ refuse le moyen d'ai-
irree iiýS.:nmes enfants ~n
"ivants ou mortst

I.e jour même oÙ 'a îé-
son de Jeanne avaiit été t,a,

1a,cle nc 1édIicin rédigea sonr
rapj)or, et <'e ra'q'-ýor.t'
enVoyvé par le directeur de la
Salpêtrière à la préfecture d

olc.Là on donna .it-
Oî*dï-s pour que la détenue-
fût transférée à Saint-3-aza,,rc

dil elle serait conduite à b
niais-n centrale deCe'-in
-our y subir sa peine. t

~uiiypitlesurlendema;n.
qul'ellec allait quitter la Sallé---

trèeCette nouvelle lui CaJý
sun mouvement 'C! --

Elle se 'd-it que sanis doutte
dans la prison où on ahi
mener, elle poturrait,. écrire -

Son espoir devait être déçu
ASin-are par mesure
'r1mn1istrativLc l'au tori s,-,tv)r
~Officitée par elle lu* fat refut-

Sée. Les larmes de Te.a flfle
coulèrent de nouveau et plus~
abondantes encore.

revint avec cette mention au dos:" destinataire
inconnue."

t-Aisi éms enfants sont perdus pour inoi,
s' écria la malheureuse mèýre, et je ne les reverrai
jamais.

Après une crise effrayante, elle se répondît:
oveux les revoir je les; reverrai Fallût-il

attendre dix anm, je trouvera,. bien moyen de
m'échapper de cette m-faison et d'aller à leur reclîci-
chc 1I)ieu me 1,-s rendr-a!

Sept ans après son incari é-ation à la maison
centrale, comme sa conduite était c (Aixrc o
lui proposi d'entrer à l'infirmerie en qualité d'in-
firmière. Ceci constituait une faveur immense. ILes
infirmières pouvaient parler. Elles jouissaient d'une
liberté relative au milieu de la prison. B3on nombre
des articles les plus rigoureux du rè-glement fléchis-
saient devant elles. Enfin, chaque infirmiière avait
droit à une petite somm"e mensuelle.

X LVI111

Jeanne accepta ai'ec n, iimense (Àcý .*1u'ell'

On était aux mauvais Jours
du commencement de l'année
18 7 1. La guerre civile, succé-
dant à la guerre étrangère,
amenait les incendies de Parisd'frtil
et l'assassinat des otages. Ce 

n 'lotiIfut seulement au mois de juin I '-ncendie e l~saII.trière cc",tmnutait pour elie lîncenujie(1, t'usin
que la détenue fut transférée
de Saint-Lazare à Clermont. Là elle fut placée' eut beaucoup de peine à cacher. Sa situation nom.
dans un atelier de couture. Malgré la rigueur habi- v'elle, du moins elle l'espérait, lui fournirait l'occa
tuelle du règlement, il lui fut possible, enfin, de sion si longtemps et si vainement cherchée. L'infit
mettre son projet à exécution. On lui accorda la merie était dirigée par des religieuses qui appre
permission d'écrire. Elle écrivit deux lettres, adres- ciaient le caractète doux et facile, la soumîssioi
sées l'une au cucé de Chevry, l'autre à la nourrice exemplaire et le zèle infatiguable de la détenue. A
de sa fille, à Joigny, puis elle attendit la réponse bout d'un an la veuve de Pierre Fortier devîri
avec une anxiété ou plutôt une angoisse plus facile infirmière en chef. Elle eut alors pour logement uO
à comprendre qu'à décrire. Trois jours plus tard, cabinet attenant à la pharmacie que régissait un
le directeur de la maison centrale recevait une des soeurs de Saint-Vincent de Paul. Cette soem
lettre de monsieur le curé de Chevry, lui annon- occupait elle-même une petite chambre, contiguë
çant que son prédécesseur était mort, et que, per- la pharmacie comme celle de Jeanne, mais du côt
sonnellement, il ne savait rien des faits auxquels opposé.
la détenue faisait allusion. Cette nouvelle, commu-
niquée à Jeanne, la désespéra, et ce désespoir Les besoins du service obligeaient souvent l'il
grandit encore quand le jour suivant la lettre firmière en chef à sortir du bâtiment affecté au
inme adressée à la nourrice de Lucie, à Joigny, malades, pour aller soit à la direction générali

h
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soit à l'économnat. soit à la cantine. Elle circulait
librement dans les cours. Son costume officiel
faisait ouv.rir devant elle toutes les portes - toutcs
les pcrtc:s inté ieures, bien entendu. Le 'nâtimen,.
de l'infirmerie était situé sur le côté droit de la
prison, à l'entrée de la cour principale.

Un beau jour, la physionomie de 'Teanne se no
difia. d'une façon complète. Un pli profond se creu
s a entre ses sourcils sans cesse contractés ; une
flamnne étrange s'alluma dans ses prunelles, comme

ila fièvre, une fièvre continue, brûlait ses veines.
Eiue vi nit de trouver enfin la solution du problème.

'hersi ardemment souhaitée de l'évasion, lui
seml)lait désormais prochaine. Depuis qu'elle était
à j'infirmerie, elle avait remarqué que, chaquiz
dimanche, les religieuses, ne se contentant pas
d 'assister au service divin dans la chapelle de la
maison centrale, p)artaient à six heures du matin
pour aller entendre une messe à l'église paroissiale.
Elles rentraient vers huit heures. La soeur Philo-
mène, préposée à la pharmacie, une digne femme
de cinqluante ans environ, ne manquait jamais de

rejoindre à l'église les autres
religieuses et revenait un peu,
avant elles pour être présente
à la visite -du docteur.

-- Il faut que je sorte à sa
-place! s'était dit Jeanne.

Une fois cette idée rentrée
dans su icen eau, elle c O
cupa de la mettre à exécution.
La pauvre femme possédait
et gardait comme un trésor le
peu d'argent gagné par elle
depuis son entrée à linfre
rie. Cet argent devait lui qer
vir à s'éloigner rapidement du
pays lorsqu'elle aurait par la
ruse conquis sa liberté. Mais,
avant qu'il lui fût possible de
mettre le pied hors de la pr'i-
son, il lu; fallait apanir bien
des diffi'-ultés, tourner ou fran-
chir bien des obstacles.

On était au commenccincrit
de l'ann-,ée i8Sc, le 18 jarivier,
u n samiedi,Jeanne avait décidé~
d'agir le lendemiain. Sceur

ilom'ene, ayant l'estomac
aible, buvait cliaqtuc soir, pa:

ordonnance du .néde(;n.
avant de se coucher, un '.erit
de vin de banyuls au quinqi.
ria, et mangeait un petit n.ýor-
ceau deé pain. La veuve de-
Pierre Fortier cor.naissait ce
détail, ne se couchant jamais
qu'après avoir pris les ordres
de soeur Phiilonièn(e relative-
ment aux potions et aux nié-
dicaments qui devaient être
administrés le lendemain, et
préparer les feuilles de visites
sur lesquelles on transcrivait
les prescriptions du jour. Bien
souvent.elle voyait la religicu-
se préparer son verre de quin-
quina. Ce verre jouait un
grand rôle dans le plan d'éva-

22, ' " 
1 ) sion de la détenue. Attachéfe

depuis trois ans au service de
1-1l'infirmerie, Jeanne connaissait toutes les fioles man-
a.igées en bon ordre sur les rayons, et n'ignorai!

r- point les propriétés du contenu de ces fioles. Au
é-moment où soeur Philom'ene se rendait aut réfec

n toire pour le dîner, l'infirmière en chef pénétra
ýu dans la pharmacie, alla droit à un rayon, sur
nt lequel elle prit une petite fiole, dont l'étiquette
ni portait ces mots" Laudanum de Sy-denbamn," et
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heures de la soirée, ce jour-là, lui parurent inter- ni le trousseau de clefs qu'elle pendit à sa ceinture. En entendant cette question, les deux- prétendusminables. Elle se sentait agitée, fiévreuse, dévorée Dans un coin se trouvait une longue pelisse de cousins échangèrent un regard, de surpris.Mrpar l'angoisse. Enfin, dix heures sonnèrent. Jeanne gros drap gris à capuchon. La détenue endossa attendit une seconde, puis reprit avec impatience:s'occupait, comme de coutume, à préparer les cette pelisse et rabattit le capuichon sur sa coiffe, Puqo em éonst aCmecfeuilles de visite, et prolongeait à dessin ce travail, puis elle glissa dans la poche de sa robe un mou- par me répondre, tu t'étonneras ensuite. Le cousin
afin de s'assurer 1' de visu " que la soeur Philomène choir soigneusement noué. Ce mnou-hoir contenait connait toutes tes affaires. Tu n'as pas de secretne manquerait pas de boire son vin de quinquina, son humble fortune. pour lui. Donc sa présence n'est pas gênante et ne
ainsi qu'elle le faisait chaque soir. A dix heures -Allons ! se dit-elle alors en faisant un geste de peut t'empêcher de mpredecquje dsireprécises, la religieuse entra dans sa chambre. La résolution. A la garde Dieusaordétenue, l'oreille aux aguets, entendit le bruit d'une Et elle sortit de l'infirmerie, s Nair. orui edsre-ubouteille heurtant un verre. Presqu'en meme temn'S ----

- - - "'- 1- -- -1 - ýa1L UâLLL:- ias raaj acquesparut soeur Philomène tenantcevreàlman XLIX Garaud.-Avezvous ientôcfiniemon enfant ladmana Les soeurs de Saint-Vincent de Paul étaient au -Pourquoi? Parce que...t-elle. nombre de dix à la maison centrale, sous la dire- Cinetnontueasn-j'ai fini, ma soeur. tion d'une supérieure. Tous les dimanches matin me latr ' ouesuffiAllnte.,er"euxo pacesu'i-Eh bien ! ma fille, allez vous reposer. je vais elles sortaient ensemble, nous le savons, pour mEh laiten, vouoirAln, rposdnds ps
en faire autant. Je suis brisée de fatigue. C'est aller entendre la première messe à l'église parois- -E !binnoneftjpsèdoups.

en faire atant. je uis brisé de fatioue. C'estsédons 
en ce momn rsd iqcn il

demain dimanche. J'irai entendre la messe à l'églisesdaetC eles mainrdeuies quelque saminuenuflivres odenepèsdeciqtenemllparoissiale. Il faut que je sois prête de grandd'nreleétitrunsdasnealeurz-erne.
matin. ) de-chaussée placée entre le greffe et la porte don- -- Ce qui fait un capital ?-Bonne nuit, nu sSeur1 nant sur la cour. La supérieure arriva. -A peu près de dix millions.-je e vis as sur hilmèn, di un jene L'usine est-elle comptée là-dedans?

-Merci, mon enfant! Vous me réveillerez, -enevi a soeurPîoèe i n en Non.n'est-ce pas ? sQeoeu-eurvaoi.-Oui, ma soeur. -Nous ne l'attendrons point, répliqua la supé- -QUepu-lle v.J'uaircuru àc rxLa religieuse absorba le contenu de son verre rieure. Elle achève un pdnsement et nous rejoin- I-Uhbniln.fauraisacure uràc.rxjusqu'à la dernière goutte et regagna sa chambre. dra plus tard. 
he bien Pal Hfat edre. Soiea egr

J eanne l'ayant vue boire se retira, fit une ronde Puis elle ajouta, en s'adressant au guich~etier. LèenfuxPaM a ran tuet vdS.vanrgr,dans la salle des malades et rentra dans le cabinet -Voulez-vous nous ouvrir, mon ami ? dr-TuMavecupeur.ed mnuie 'ci,où elle couchait. Ce cabinet prenait jour par une -A l'instant, madame la supérieure. -Tcu euxqejsed.onuie 'cipetite fenêtre grillée. Quoi qu'on fût en plein hiver La lourde clef tourna dans la serrure massive. J a e u''La porte roula sur ses gonds.-arit eu
et personne ne peut avoir oublié combien fut rîgou-. e eiiuebaa1)n anieqimitnn -Mais...reux l'hiver de i88o, Jeanne étouffait. De grosses Lesbatre lieus,ébasavsrnt la neiget quin' mapintenant -.. j e rovgouttes de sueur coulaient sur ses tempes. Elle tariet àaflcoenséai, ravdersèrnt ulascor asezetheouvrit la fenêtre et appuya son front brûlant contre arrivèrentauicheminodrrondendonyuntsecondvisezgricheles barreaux de fer. La nuit était sombre. Quelques guichetier leur ouvrit également la porte. Dix -ajeue ileso utenlavoyatleisagresdeifloonsde eig votigaint ansl'epac. L dée-minutes après leur départ, un petit coup fut frappé ses deux auditus* u asuéato ediflnu e neisourie ax ntlèvr les ae L ét-à l'huis de la salle du rez-de-chaussée, du côté de comiques, et poursuivit:-Voilàt un bautmpsourimoiamurmura-t- la prison. Le gardien fit jouer nn guichet, regarda -je t'engage même à vendre le plus vite pos--olunbateppormi umr--et vit une rlges.sible.elle. 

-religieuse.seUn souffle de bise passant sur son corps la fit fris- -Ah ! ah t dit-il, c'est soeur Philomène; je suis -Renn presse. ucnrie euop 'iusonner. Elle refermna la fenêtre et pour'suivit, en tra- prévenu. Passez ma soeur. Vous allez avoir un fichu -Clprseaucnaibaco.J'inverantla haraci eten couantsi lleentn-temps ! Un kilomètre dans la neige à six heures projet qui ne peut se remettre.daitaquelquehamouvemetenécodantlaichambrettendedu 
matin, c'est dur ! -Et ce projet ?soieur quhi oeme dn achmrted La religieuse, dont le capuchon rabattu de la -C'est d'aller nous fixer en France.-Pourvu que le narcotique produise l'effet pelisse cachait aux trois quarts le visage, se con- d u eux homdeme.etrn npttfisnpsattendu, et que cet effet se prolonge autant qu'il tenta d'incliner la tête sans répondre, et se dirigea srsrlu pdrele faudra. vers la porte qui s'ouvrit devant elle. Un isat -nFac ééèetisàl osPendant quelques secondes, elle retint sa respi- après, la porte du chemin de ronde se refermiait -Eh oui, sans doute, en France' le pays deration. derrière elle. Jeanne était libre. Cette liberté con- mon pere. Votre pays, cousin Ovide! Votre pays-je n'entends rien, dit-elle en se retirant. Sa quise devait-elle être de longue durée ? et le mien aussi, car je suis Française ! Sans lalumière est éteinte, elle doit dormir. Le sommeil Nous ne tarderons pas à l'apprendre à nos lec- connaître, j'adore la France. je veux la voir, jeest venu vite ! Demain matin dormira-t-elle encore ? teurs, mais en ce moment il nous faut remonter de veux y vivre et je veux y mourir1A une question ainsi posée, répondre était im- quatre mois dans le passé et retourner à New-York, -Que parles-tu de mourir, mignonne ? s'écriapossible; il fallait attendre. Jeanne se jeta sur son chez Jacques Garaud, ou plutôt chez Paul Har- Jacques en attirant à lui la tête blonde de Mary etlit sans se déshabiller et repassa dans son esprit mant, le grand industriel plusieurs fois million- en la pressant contre sa p)oitrine.ce u'ele vai àfaie pur rrierà srti desanaire. L'ex-contremaître d'Alfortville atteignait sa -Oh 1 je n'en ai pas envie, tu peux le croire

prison.eleavnuit às'achevprarnteet.Criherdesad cinquante-troisième année. Sa fille Mary qu'il enve- fit la jeune fille en riant ; je n'en ai pas envie, aumaisonnèrnt.s'aLevdianeenà.Cinq heures, le loppait d'une tendresse immense, avait dix-huit contraire ! Ici, je mourrai jeune, car je m'ennuie.garinesenrven vnattuilpre dinace iqhuesl'er ans. C'était une jeune fille blonde, délicieusement L'Amérique m'est odieuse. Paris m'attire. Paris,mrdienqu'onsermieait hauvsir. Janneleteditir jolie, mais la pâleur nacrée de ses joues, le cercle la ville des merveilles ! Il me semble qu'à Paris jedreoutfausitôthalumor.ane lnteneit d'azur tracé autour de ses paupières, pouvaient respirerai plus facilement qu'à New-York, que jeEll fu peitefaire craindre qu'elle ne portât en son sein le germe n'aurai plus ces oppressions qui parfois m'étouffent.
et, traversant la pharmacie, entra dans la chambre de la maladie de poitrine qui avait tué prématuré- -Mais, chère enfant, répondit Jacques, rien nede soeur Philomène. La religieuse, étendue sur son me ts mè el'néi u o md n ele s m n us mp c e 'a er m éit m nt nF a c ,à
lit, les mains jointes, dormait d'un sommeil si pro-.lam e oaimèreilanéliqu eomaie,nteeemnouarsem'pêcealer dimmédtritemnoei race.fond qu'il ressemblait à la mort. La veuve de batl otatvvn.Ctemlde eednPrs tdypse exo ri osPierre Fortier eut peur. Sa soif ardente de liberté n'avait point encore eu d'action visible sur le corps -Oh ! non ! pas cela1 fit impétueusement Mary,venait-elle de lui faire commettre un crime invo- frêle et gracieux de Mary ; elle restait à l'état de je déteste les demi-mesures. je veux que tu liquideslontaire ? Vivement elle posa la main sur la poitrine menace incessante et, pour ne pas croire à cette tes affaires, que tu réalises ta fortune et que nousde a seur Lecops tai chud.Lecoer bttat.menace, Paul Harmant fermait les yeux. L'ascendant partions pour la France sans esprit de retour.Je eaner.espirséacanse dreneLecondebsetren- de Mary sur son père était sans bornes. Il lui Ovide Soliveau intervint.Jeaànla chambreaet aspéreuresne, ê e prtir suffisait de vouloir pour être obéie. Or, elle voulait -Vendre cette usine dit-il d'un ton maussade,
djià.l hmr el uérerpêeàpri souvent. Naturellement fantasque et capricieuse, quitter définitivement l'Amérique 1 Mais c'est-Mdèelidi-lejserPà.oèn 'n et de plus très gâtée en sa qualité de fille unique, absurde ! c'est insensé!1à-vous.re u i-llecève url)ansemnetmvous il lui passait dans l'esprit mille fantaisies, dont elle -Libre à vous, cousin, dc- penser ainsi ! Vous
voie àvu.El cèeu asmn tvu réclamait l'immédiate réalisation,.tsmîr boud etràNwYr usprie de ne pas l'attendre. Elle vous rejoindra tout Au moment où nous la présentons à nos lec- lotempsîueaoudestar, ewuorkmêmesià l'heure, à l'église. teurs, elle était à table avec son père, en comipalogequ ça vous coven.Jeninras, tuo!s mai psi-Bien, mon enfant; merci, répondit la supé- gnie d'Ovide Soliveau, devenu, depuis la mortdeç oscnvntjeetispah!misasurieure. Dites-lui que nous partirons sans elle. JmsMriel omna el asne tout, à vous emmener! Mais moi je veux partir!-Oui, ma mère. JmsMotir l omnsdre l. aon etlesi je ne prasps emuriparent avoué du grand idsril na-hevait -ncpa!mmrtias, e our ais ité ues

J eanne regagna l'infirmerie et trouva la religieuse de déjeuner. Mary coupait de fines tranches d'ana- -Enc c an orenrur espreatisté.pueseoiplongée plus que jamais dans un sommeil quasi nas et les accommodait avec du marasquin. Tîout passe-t-il ocdn o srtc aipu viléthargique. Alors elle se dépouilla d'une partie de à coup, interrompant sans façon les deux hommes d e de sisombrs ..i esepserendn o
ses vêtements, et avec une prodigieuse rapidité qui causaient des affaires de l'usine, elle dit: esrit;Jenusism'tpas e.. .il e epase.rvin dnston
revêtit le costume de soeur Philomène. La soeur -Père, écoute-moi et réponds-moi.esrtl'numéofe..imeue.viàtu.étant à peu près de sa taille, les vêtements lui Jacques Garaud se tourna vers sa fille. Et Mary éclata en sanglots. Jacques Garaud laallaient le mieux du monde. La coiffe modifiait -Quoi, chère enfant ? demanda-t-il ; que veux- prit dans ses bras et une grosse larme du misé-entièrement l'apparence de son -visage et lui don- tu savoir ? rable tomba sur les cheveux de la jeune fille.nait l'air d'une véritable religieuse. Jeanne n'ou- -A combien se monte, aujourd'hui, le chiffre - Calme-toi, chère enfant, balbutia-t-il d'uneblia ni le chapelet à gros grains, ni le livre d'heures, de ta fortune ? voix brisée. Calme-toi, je -en supplie.. tes désirs
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seront accomplis. Nous irons en France, à Paris.
Mais à Paris, que ferons-nous ?

-Nous vivrons comme ta grande fortune nous
permet de vivre. Nous aurons un hôtel dans le
Plus beau quartier de la ville. Nous achèterons
une galerie de tableaux, des chevaux, des voitures,
nous irons au spectacle, nous recevrons beaucoup
de monde.

-Mais bientôt nous serons- las tous deux de
Cette vie d'agitation incessante et stérile.

-jamais !
-Il me manquera, à moi, le travail, l'activité.
-Tu veux donc travailler encore ?
-Oui, toujours.
-A quoi bon, puisque tu es déjà trop riche ?
-Ce n'est pas pour l'argent, mais le travail,

Vois-tu, c'est ima vie.
Mary regarda son père en souriant et dit:
-Eh bien puisqu'il en est ainsi, je connais un

moyen de tout concillier.
-Lequel ?
.- Qu'est-ce qui t'empêche de vendre ton usine

ici, et d'en monter en France une autre toute
Pareille ? C'est une idée, cela, hein, père ? et une
fameuse ! Tu es le plus grand mécanicien et l'un
des premiers inventeurs des Etats-Unis. Le nom
de Paul Harmant est célèbre. je voudrais te voir
prendre dans ton pays natal une position pareille.
Ta renommée te suivra là-bas, et tu seras bientôt
en France aussi célèbre qu'en Amérique. C'est
une gloire que tu dois envier, et que j'envie pour
toi, moi, ta fille.

L

J acques Garaud écoutait, les sourcils froncés.
Mary continua:.

-Tu installeras en France une usine magni-
fique, aussi grande que celle de New-York. Tu
exploiteras ta nouvelle invention des freins instan-
tanés pour les chemins de fer. Elle fera fureur,
attirera sur toi l'attention du gouvernement. Tu
seras décoré et cela mie rendra bien joyeuse et
bien fière1 Voyons, c'est décidé, n'est-ce pas ? Le
temps de vendre, ce qui sera vite fait, puisque tu
as déjà des offres, et nous partons ! Dans huit jours
au plus tard je serai prête. Vous viendrez avec
nous, cousin Ovide. Vous aurez encore des dessi-
nateurs, des mécaniciens et une foule d'ouvriers
sous vos ordres.

-Nous verrons... .nous verrons, petite cousine,
répondit Ovide en ricanant.

Un éclair d'impatience passa dans les prunelles
de Mary.

-A votre aise! répéta-t-elle d'un ton sec. je
vois à Votre air que v-ous allez mettre tout en
oeuvre pour empêcher mon père de faire ce que je
désire, et cependant, malgré vous, cela se fera. je
veux aller en France. L'air de la France est néces-
saire à ma vie, et si mon père refusait de m'y con-
duire, je mourrais! Vous voyez bien qu'il ne refu-
sera pas. Nous partirons dans une semaine

Et la jeune fille, énervée par la contiadiction,
quitta vivement la salle à manger pour laisser cou-
ler sans contrainte les larmes qui montaient à ses
Yeux. Le faux Paul Harmant resta seul avec
Ovide.

-As-tu l'intention d'obéir à ce caprice insensé ?
demanda ce dernier.

-Et le moyen de n'y pas obéir? Tu as bien
entendu .. Elle tomberait malade... .Elle mourr-ait.

-Alors nous partirons dans huit jours ?
-Oui.
Ovide haussa les épaules.
-Oh 1 père inepte ! s'écria-t-il : ta fille peut se

vanter de te conduire par le bout du nez ! Elle te
dirait d'aller te noyer que tu irais.

-Mais Mary a raison, répliqua Jacques. Pour-
quoi n'installerai s-je pas une usine près de Paris ?
Pourquoi ne ferais-je pias profiter mon pays de
mies inventions, de nma fortune ? je suis dans la
force de l'âe et nia carrière est loin d'être finie.
je veux travailler encore, travailler pour ima fille
qui est toute ma joie, toute nia famîille.

acquéreur sérieux. je vais le trouver, céder l'usine
pour le prix qu'on m'en offre et me préparer au
départ.-J'aurais à te parler, cousin, dit brusquement
Ovide. Viens dans ton cabinet.

-Remettons les affaires commerciales à demain,
je te lprie.

-il ne s'agit point d'affaires commerciales.
-l)e quoi donc, alors ?
-D'affaires de famille.
-Eh! bien, parle.
-Non, pas ici.
-Pourquoi ?
-Parce que ce que j'ai à te dire ne doit être

entendu de personne, fit O vide en baissant la voix.
Dans cette pièce les domestiques entre à l'imipro-
viste et ils ont des oreilles, les domestiques.

(La suite au prochain nurniro.)

LA TOILETTE

SERSONNE ne conteste que la toilette chez
Sla femme joue un grand rôle dans la so-
ciété moderne. Il semblerait tout d'abord,
en p)arcourant les promenades, que cha-
cune jouit d'une grande aisance dans son

intérieur. Rien ne manque à la toilette d'une jeune
fille, celle-là se pare avec élégance, avec luxe même.
Quant aux jeunes femmes, elles tiennent souvent à
avoir du cachet, à se faire remarquer par leur dis-
tinction dans la manière de porter une toilette.
C'est fort bien, assurément, de savoir bien porter sa
toilette ; mais ce que nous condamnons, c'est que
cette toilette so;t au-dessus des moyens de celle
qui la porte. Et, comme nous vivons à une époque
où l'on aime beaucoup à se mettre en relief partout
et pour tous, il s'en suit qu'un désordre d'esprit
conduit fatalement et presque toujours vers des
actes coupables et souvent bien difficiles à réparer.

'Telle jeune fille aime la toilette ; elle croit attirer
les regards de celui-ci ou de celui-là. " Elle a du
succès," dit-on ; ses amies la félicitent et l'imitent,
naturellement. Suivez-là jusqu'à sa demeure. Vous
pensez que ses parents vivent dans l'aisance et
qu'ils peuvent l'habiller avec avantage. Mais non ;
la maison est plus que modeste et ceux qui l'oc-
cupent aussi. Souvent le pain manque dans cet
intérieur, mais mademoiselle a de beaux habits qui
lui facilitera peut-être un beau mariage!

Telles sont, malheureusement, à cet endroit, les
idées des parents. Ils s'abusent singulièrement. Une
jeune fille de cette catégorie dépense le produit de
sa semaine en toilette et ne donne rien à ses pa-
rents qui ont peine à vivre. C'est une satisfaction
d'amour-propre, d'orgueil mal placé, et ce défaut,
même ce vice, est si répandu-, aujourd'hui dans la
société, qu'il compromet sérieusement l'avenir de
la jeunesse.

Pour la jeune femme, ce goût de la toilette est
un acte coupable, car il p)eut la conduire fatalement
à une sorte d'indifférence pour ce qui doit lui être
le plus sacré, le beau rôle d'une tendre mère. On
voit constamment de nos jours de très jeunes en-
fants presque abandonnés à des mains étrangères,
parce que leur excellente mère à l'esprit beaucoup
plus occupé de sa toilette que des soins qu'elle a à
donner à ses enfants.

La toilette doit consister dans l'excessive pro-
preté des vêtements et dans leurs formes simples,
unies. Est-il besoin à la jeunesse de tant de luxe
lorsque la nature seule suffit à sa parure ? Ah!
croyez-nous, abandonnez ce vif désir de plaire par
la toilette quand il y a chez la femme tant de vertus
naturellement bonneî, tant de dons précieux qui la
font bien autrement recherchçr que les colifichets
et les robes les mieux garnies, La simplicité chez
la jeune fille, chez la jeune femme, ne veut pas
dire manque d'intelligence, d'esprit ; mais bien au
contraire, indique sa modestie, ses vertus et le beau
rôle qu'elle devra jouer dans la société : fille sou-
mise, aimable épouse et tendre mère. ZÉLIE.
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ONTI IEVINE:
l'roblèmes.-Louis Lévéque, Iluil ; Mlle Eugénie Cinq-

Mars, J. A. G., 1'. J. Audet, Mlle Eugénie Cinq-Mars,
Montréal.

Rebs.-tll Denise Bourque, village St-(Gal)riel A.
P)., St-llyacinthe; Georges S. Laperrière, St-léon Ls.
Lévéque, Iluli Ovide Leclerc, G. Guibauît, Philippe
Tournel, D anme Odilon 1)elisle, joseph Guillaume, Québec;
Arthur Lachance, MNéderic Bouchler. F. J. Audet, N. Le-
gault, J. A. G., 'Mlle Eugénie Cinq-Mars, Ernest D)enis,
MIontréal ; ' o. V., St-jea'n Clirysostôme ; Alex. Lavoie,
Ilb. Lizu)tte, F. -N. I luij:, 2ébec.

LA DURÉE DÉ L'AMOUR
(TRADUIT DE L'ALLEMIAND)

SIME, aime aussi longtemps que tu peux
aimer! aime aussi longtemps qu'il t'est
permis d'aimer ! Elle approche, elle ap-'f proche l'heure où, debout, au milieu des
tombeaux, tu verseras des pleurs!

Que dans ton coeur toujours ardent, le feu de
l'amour jamais ne s'éteigne; que toujours l'amour
y vive, que toujours il l*embrase aussi longtemps
qu'un coeur aimant battra à l'unisson près du tien.

A celui qui t'ouvre son âme, oh ! fais pour celui-
là tout ce que tu sais pour lui plaire ; de toute
heure fais-lui une heure joyeuse ; ne lui donne
jamais une heure sombre.

Surveille avec soin ta langue, une parole mé-
chante est si vite prononcée! Mon Dieu 1 je
n'avais pas d'intention mauvaise "l'autre, cepen-
dant, s'éloigne en pleurant.

Alors tu t'agenouilleras au bord de la fosse et tu
baisseras tes yeux voilés de larmes sur l'herbe hu-
mide et longue du cimetière ;-jamais plus il ne le
verront, cet autre!

Et toi, tu lui diras "Oh ! regarde-moi ici-bas,
moi qui pleure sur ta tombe ! je t'ai affligé, par-
donne-moi! 'Mon Dieu ! Mon intention n'était pas
méchante."

Mais lui, il ne te voit plus, ilne t'entend plus
Il ne vient plus p)our que tu lui fasses un joli ac-
cueil ; jamais plus la bouche dont tu reçus les
baisers ne te dira " lJe t'ai pardonné depuis long-
temps."

C'est ce qu'il a fait :1Il y a longtemps qu'il te
pardonne, nmais que de larmes sont tombées, brû-
lantes, sur toi et ton amère parole ! Mais silence !
lui repose, il est arrivé au but ! RIGAT.

UN CONSEIL PAR SEMAINE-,

L'usage des salades, au point de vue hygiénique,.
est des plus favorables à la conservation de la santé.

Les radis et autres légumes potagers, que l'on
mange crûs avec du sel, sont également très utiles
et favorisent particulièrement la digestion des
viandes. Les personnes disposées à l'obésité feront
bien de ne pas abuser des salades trop huilées, par
la raison bien simple ýYu'une salade grasse est géné-
ralement indiquée aux sujet amaigris par la maladie.

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No. 83.- FAN'rAIsîE A COMIPLÉTER.
Un jour une glace XXXXXX
Lui fit voir ses traits XXXXXXXX
Ah! quelle horreur! s'écria-X-XXXX
Comme les miroirs sont XXXXXXX

No. 8 4.-OGOGRîî'HE

Ce pauvre animal, comment peut-il se faire qu'en lui
coupant la queue il devienne sa mère ? Entier, nous le
mangeons, et. ô prodlige étrange, quand on en a mangé la
moitié, le malheureux nous mange.

No. 85.-ENIGNIE

Grossier ou fort poli, jamais une coquette
Ne voudrait point, sans moi, faire ancune toilette.

SOLUTIONS:
No. 8.-La lettre 'M.
No. 8i.-Le père est âgé (le 8o ans et le filS (le 20a.

No. 82.
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CHOSES ET' AUTRES

~:îlais de sir Charles Tupper,i\M.
il. l'i.l)re a été nommé~ délégué cana-
dien auprès du comité international
de la presse, à Anvers.

Le prince Victor Napoléon a pré-
paré un manifeste qui sera publié à la
v'eille des prochaines élections des
Chambres françaises.

La population de la capitale fédé-
raie des Etats-Unis (Washington )est

estméeapi: oimiixenent, d'après le
recensement q'uon vient de faire, à
200)00o âmes.

Tr ois à quatre cents familles des
p.aroisses entre Artliabaska et le laceMéga-ntic doivent partir ucnmn
cemnent de juin pour s'établir dans le
district d'Alberte, près de Calgary,

Manitob. i.La majorité'de ces familles
sont anglaises.

[)ans les crédits supplémentaires
votés par le gouvernement d'Ottawa,
nous voyons qu une somme de $ ,000
est allouée à chaque école d'agricul-
ture pour favoriser l'établissement
d'une beurrerie et d'une fromag3erie,
et une autre somme de $ ,000 est
consacrée à rémunérer le travail des
,éqVes.

Lu dans une petite feuille bourgui-
2nonne :" L'audace des malfaiteurs
ne fait que s'accroître, et on nous si-
gnale une nouvelle agression contre
la gendarmerie. Le brigadier X..., at-
taqué par trois rôdeurs, a eu la tête
fendue d'un coup dc gourdin. On
craint que l'amnputati»z ne soit néces-
saire. "

Voici ce que les sauvages du Nord-
Ouest ont coûté au gouvernement
d'Ottawa depuis 1872 :

1872,
1873,
1874,
1875,
1876,
1877,

$63,771r
146,o68

195,499
271,325

301,456
421,503

1878,
1879,
188o,
î88î,
1882,
1883,

487,32 7.
694,512.
805,098.

1,183,414'
1,10o6,961.
1,I 11,163-

Les médecins en Chine : Une étude
publiée par un grave journal affirme
que les médecins du Célestje-Empire
ont toujours la franchise d'avouer
leur impuissance. Lorsqu'un cas leur
semble désespéré, ils examinent loya-
lement avec la famille du malade s'il
ne conviendrait pas d'arrêter les frais
chez le pharmacen en supprimant des
ordonnances désormais inutiles.

-Quel est l'âne le plus savant ?
-C'est l'âne à Lise (l'anayse.

PMMZMEIul ILLE~
DU

MONDE ILLUSTRÉ

Ire Prime
2me
3rne
4me
Sme
6me
7me
8me

- 25
- - 15

- 10
- - 5

- 4

-
3

8 6 Prime, a $1

94 Prîimes $200

*Le tirage se fait chaque mois, dans une
* salle publique, par trois personnes choisies

* par l'assemblée. Aucune prime ne seraI* payée après les 30 jours qui suivront letirage de chaque mois.

"JOHNSTON'S FLUID IEEF."
M ATI'TIEU & G AGNON

MARCHANDISES DE NOUVEAUTICS

En gros et en détail,
105, RUE NOTRE DAME, MONTREÂL.

Srniit:Scie, Satin. Velours, Etoffe8 à
Robes, Cachemires, Crêpes, Tweeds

de toutes sortes.

O N demande des Agents pour le MONDEILLUSTRÉ dans chaque ville et village duCanada et des Etats-Unis. Une commissionlibérale sera donnée 0, tous ceux qui, parleurs efforts, augmenteront la circulationde ce beau journal de famille. Un numéro
!pemen sers envoyé gratis sur demande.9lsadresser à BEEiTHiAuXE &t SÂBixi, 80SalntGabriei, Montréal.

La Ci de LithoLraDble et diprinicric
GEBHARDT-DEATHIAUME,

NO 80, Rue St-Gabriel, Montréal.

Impressions de toutes sortes on lithogra-
phie eten typographie exécutées avec soin
sous le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Fundraires,
Circulaires, Affiches, etc.

Factums imaprimés promnptemc;.*t et A%bas prix.
TOUJOURS EN MAINS:

Blancs pour avocats, notaires et pour les
municipalités.

Etiquettes pour épiciers, droguistes, etc.

LE MONDE ILLUSTPE

FLAVIEN J. G DR- H. E. JER>1R~

13, COTE NT-LAMB ERT, Moissréai. 70, R.UleSr IDINIS,

Fournjttires de bureau, Livres hlar.e,. IiM NIi-E LPret.sioxîe, Rirliurer, Papiers d'embaiIagv.Imrport.ation sur eomnu-nidc, de livres pu
;îiè.s et) Europe. Article, do Parié,.Z. E.M~T1  ~ ~~- I) J.LEROL'X,

MARCHANDS-TAILLEIJRB, MERCERIES ETC.24 ,RU TE-A ,I1, CARRE CHABOILLEZ, Montréal. 2vlîJ)NTREAI-

MATHIEU FRERES, Marchands de Vins,
No 87, Rue St-Jacques, Montréal.

Le Puriicateur du Sa.gI

N. GOYETTE,
BOUcHFR,

MARCHE D'HOCHEL GA,

Etaux i et a

L'administration du MONDE ILLUS-
TRE est en état de procurer tous les
numéros depuis le commencement, à
ceux qui désireront conserver la série.

LE MONDE ILLUSTRÉ est publié par
Berthiaume & Sabourin, éditeurs-proprié,
taires. Bureau: rue St-Gabriel, NO. soi
Moiatréal.

ImPrimerie QE]BH]RDT.BERTHIAUXE, 80, rue St-Gabriel. Montréa.

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheurs

1

11fM1? Faites,GOMMENTI1~ comme d'autres
ont fait.

------ &Souffrez- vous de maladies des
"Le "Kidney r" m'a rau,.6, pourainsi dire, dt. po)(rtes du tombeau, 1,rsuj'avais été condamné par treize médecins

éminents du Détroit."
M. IV. Ieveraux, Mechanic, louia Midi'
Vos nerfs sosit-ils affaiblies?

fiLe " Kidnûey Wort " m'a guéri la fai-bleeme des i ýis_, ec., lors<ue l'eu d4 t
espéraitde mies jouis." Màde M. Ml. 1B. UGudwau, Ed.C/iriati,*n A iicCleveland, 0.

Souffrez.vess de la maladie de
Le Bright ?

fie Kidn'eY Wort " m'a guý'ri lursqî,e
i'ln % , 1', ") t11 a d u .puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.
"eSouffrant de la diabète ?fiL"iKiduie3yWort " est le remède le plusefficace que j'aie prescrit. Il procurqà unsoulagement pres uo immédiat."

Dr Philuip C. Baliou, Moncton, Vt.
Souffrez-vous de maladies du foie ?

iLe "Kidiii-y Wort " m'a guéri d'u'-.e ma-ladie chrouique du fuite lorsque je densandaisà mourir." Henry Ward, ex-colouiie
69 Gardes Natiouale, N.Y.

SOUffrez.vous de douleurs dans
le dos ?"Le fiKidney WVort"1 (1 bouteille) m'aguéri lorsque j'étais Si souffrantr que je nepo(uvais tmc levemis u em oliors (do mou lit. , mi u em oli

C. Ml. Tailmage, Milwaukee, Wis.
Souffrez-vous de maladies des

*6ro go s ?"Le "Kidney Wort" m'a guéri de mala-dies du fuie et des rognons après que j'eusSuiv-i iniitileme, t, penýdant des anniée5 , letraitemetit des médecins. Ce remède, vaut$10 la boite.
SamI llodges, Williamsî,own,ýVest Va.

Souffr"'m.vouis de la eoflstilatienI
. ,Le "Kidney W ort"- facilite les évacua-tions et m'a guéri après que j'eus fait l'essaid'autres remèdes pendant seize ans.

NeIsou Fairchild, 8St-Albans, Vt.
Souffrez-veus de la malariaTfLe " Kiduey ost" est. supérieur à tousl es autres remèdes dont j'aie jamais faitusagre dans ma prati ue.ak ot eo tDr R. k.Clrothf ,Vt

Etes-vous bilieux ?"iLe 11Kidney Wort"f m'a f ait plus de bienque tous les autres remèdes dont l'aie jamais
aitus . T. G !.way, Li ±, oregorÀ

Soufftrezvous des hemerrhides,?
fiLe fiKidney Wort " m'a guéri radi *cal.ment des hémorrhoïdes qui coulaient. Le DrW. C.* Klne m'ava*;t recommandé ce remède.0. H. Horst, C4ssier M. Bank, Myertown, Pa-
Etles-vous torture par le rhuma-

tismne?
"Le fiKidney Wort"f m'a guéri lorsque lesmédecins m'avaient condamné et a près quej'eus souffert pendant trente ans.

Eibridge Malcolm, West B3ath, Maine.
Aux femmes qui efont malades?"Le '"Riducy Wort" m'a guérie d'unemaladie dont. je souffrais depuis plusieursannées. Plusieurs de mues amies qui en ontfait usage en disent le plus grand bien."

Mdc Il. Lamoreaux,le L Mothe, Vt.
Si vous voulez chasser la maladie

et jouir dsine bonne santé
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